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1.
Vêtu d’un pantalon et d’un blouson de cuir noir, Quinn Tyler pénétra dans le hall du prestigieux magazine Chic.
Tandis que la porte vitrée se refermait derrière lui, il fit une pause imperceptible pour se repérer. Si la personne qu’il venait voir apprenait sa présence en ces lieux, elle prendrait immédiatement les mesures nécessaires pour le faire jeter dehors. Mais l’expérience lui avait appris que l’audace ouvrait plus sûrement les portes que l’hésitation.
Quinn savait qu’en général il plaisait à la gent féminine. Mais, même si les jeunes femmes alignées derrière le comptoir de la réception étaient charmantes, il avait aujourd’hui d’autres priorités que de vérifier une fois de plus l’infaillibilité de son charme…  Il venait voir Rowena et il était prêt à tout pour parvenir jusqu’à elle. Y compris à se battre avec une armée d’agents de sécurité ou à s’enchaîner à un objet quelconque, impossible à déplacer de préférence.
Le temps n’était plus à la réserve ni à la discrétion. Pendant deux mois, il avait fait preuve d’une patience exemplaire, et où cela l’avait-il mené ? Nulle part ! Il avait été superbement ignoré !
Quinn crispa la mâchoire. Depuis la nuit mémorable qu’ils avaient passée ensemble à New York, Rowena Parrish — sa vieille amie et toute nouvelle maîtresse — le traitait avec une désinvolture intolérable.
Il était temps de réagir. C’était la première fois de sa vie qu’une femme le fuyait et il avait bien l’intention d’obtenir des explications.
Il s’adressa à la plus proche des réceptionnistes postées derrière un comptoir en demi-lune.
— Je viens voir Mlle Parrish.
— Oh, je suis certaine qu’elle sera absolument ravie de vous voir.
Arborant le même sourire éclatant que son interlocutrice, les autres jeunes femmes approuvèrent avec de vigoureux hochements de tête. Visiblement subjuguées, elles dévoraient Quinn des yeux, comme si elles voulaient graver sa silhouette dans leur mémoire pour des rêveries ultérieures.
Quinn se sentait quelque peu déconcerté par cet accueil enthousiaste. Rowena aurait-elle mis au point une stratégie particulièrement retorse pour mieux se débarrasser de lui ? Elle en aurait été bien capable… 
— Si vous voulez bien me donner votre nom, je vais la prévenir de votre arrivée, ajouta la réceptionniste.
— Quinn Tyler.
L’annonce de son nom ne déclencha aucune réaction particulière, constata-t-il avec satisfaction. Contrairement à ce qu’il craignait, Rowena ne semblait pas avoir laissé d’instructions particulières à son sujet, comme elle l’avait fait auprès du gardien de son immeuble.
Après l’avoir gratifié d’un regard appuyé accompagné de battements de cils éloquents, la jeune femme consulta l’écran de son ordinateur.
— Apparemment, vous n’êtes pas inscrit…  une erreur, sans doute.
Nouveaux hochements de tête vigoureux de ses collègues.
— Ce n’est pas grave…  Je vais rajouter votre nom à la liste.
De toute évidence il y avait un malentendu…  Mais, étant donné que cela semblait lui ouvrir les portes, pas question de le dissiper, décida Quinn. Pour arriver jusqu’à Rowena il était prêt à tout. Cependant, il aurait été préférable d’avoir au moins une vague idée du rôle qu’il était censé jouer.
Il décocha à la jeune femme son sourire le plus charmeur.
— C’est très aimable à vous… 
Il consulta le badge épinglé sur l’opulente poitrine.
— …  Stephanie.
Quelques minutes plus tard, il pénétra dans l’ascenseur, suivant les indications fournies par ladite Stephanie. Puis il arriva dans une pièce longue et étroite où était alignée une rangée de chaises, toutes occupées par des représentants du sexe masculin. Si ces derniers étaient un peu plus jeunes que lui — entre vingt-cinq et trente ans, à vue d’œil — ils étaient comme lui vêtus de cuir des pieds à la tête.
Une réunion de motards dans un magazine de mode ? Alors qu’il contemplait avec perplexité cette scène surréaliste, une porte s’ouvrit sur sa gauche. Une jeune femme menue en veste cerise et jupe vert pomme apparut dans l’encadrement, bloc et stylo à la main.
— Bonjour à tous, je m’appelle Sophie. Qui est le premier ? demanda-t-elle d’un air blasé.
Tous les motards se levèrent avec un ensemble impressionnant.
Ignorant la soudaine tension perceptible dans la pièce, Sophie se tourna vers Quinn. Le seul qui, ironiquement, ne faisait pas des efforts désespérés pour attirer son attention.
— Vous ! Suivez… 
Sa voix s’éteignit, tandis que son regard se promenait sur la silhouette athlétique de l’heureux élu avant d’être irrésistiblement attiré par le visage aux traits ciselés.
Sophie côtoyait tous les jours des mannequins — par définition superbes — mais elle avait rarement vu un homme d’une beauté aussi diabolique. Nez aquilin, pommettes saillantes, bouche au dessin ferme, yeux émeraude bordés de longs cils noirs…  Elle ne put s’empêcher de pousser un petit soupir appréciateur.
— Oui, vous, suivez-moi.
Conscient d’être la cible d’une bonne douzaine de regards meurtriers, Quinn la suivit dans la pièce voisine.
Offrant un contraste saisissant avec Sophie, une femme entièrement vêtue de noir était assise derrière un bureau. Elle l’observa pendant une bonne minute avant d’esquisser un sourire poli.
— Anna Semple, déclara-t-elle en se levant.
A la grande perplexité de Quinn, au lieu de lui tendre la main elle tourna lentement autour de lui sans cesser de l’étudier, la tête légèrement penchée. A peu près aussi engageante qu’un vautour, songea-t-il avec dérision.
— Qui êtes-vous ? demanda Anna Semple, surprise par ce candidat qui au lieu de chercher à paraître à son avantage consultait discrètement sa montre.
— Quinn Tyler.
— Je n’ai pas de Quinn Tyler sur ma liste, annonça Sophie.
La femme en noir plissa le front.
— Avez-vous beaucoup d’expérience dans ce genre d’emploi, monsieur Tyler ?
Le moment était venu de dissiper le malentendu, décida-t-il en se tournant vers la sortie.
— En fait, je n’ai pas… 
— Qui vous envoie ?
— Personne.
— Esprit d’initiative ! C’est quelque chose que j’apprécie beaucoup, n’est-ce pas, Sophie ? Mais avez-vous un agent ?
S’il n’en avait pas, cela ouvrait des perspectives intéressantes, songeait déjà Anna, responsable des pages mode. Il serait possible de lui faire signer un contrat d’exclusivité, par exemple. Intéressant. Trèsintéressant…  Parce qu’il était parfait. Elle avait beau chercher, elle ne parvenait pas à lui trouver le moindre défaut. Et pas question de l’utiliser pour la double page cuir. Il était idéal pour illustrer le dossier Nouvelle saison, nouvel homme, qui serait développé dans trois numéros consécutifs.
Quinn crispa la mâchoire. Il était patient, mais il y avait des limites ! Il avait vu des marchands de bestiaux soumettre leurs acquisitions potentielles à un examen plus subtil que celui qu’il était en train de subir. D’un instant à l’autre, cette femme vautour allait exiger de voir ses dents !
— Vous voulez bien enlever votre blouson et votre T-shirt, s’il vous plaît ? demanda Anna Semple en regagnant son siège.
Un petit rire incrédule faillit échapper à Quinn. Il ne s’imaginait pas être aussi proche de la vérité ! De toute évidence, elle était très sérieuse…  Dire qu’il lui arrivait de se plaindre des sacrifices exigés par son travail ! Désormais, il apprécierait beaucoup plus sa chance.
— Rien d’autre ?
Sophie ouvrit de grands yeux, mais l’ironie de sa question avait visiblement échappé à Anna Semple.
— Non, ça suffira, répliqua-t-elle le plus sérieusement du monde.
Puis, voyant qu’il restait immobile, elle ajouta d’un air perplexe :
— Vous n’êtes pas pudique, j’espère ?
— Pas du tout, répondit-il avec sincérité.
Il aimait juste choisir les gens devant lesquels il se déshabillait. Et à ce propos il était urgent de reprendre la poursuite de son objectif…  Autrement dit, Rowena.
Bien sûr, si c’était elle qui lui avait demandé de se déshabiller, il aurait eu une réaction toute différente…  Mais mieux valait chasser de son esprit les images stimulantes que cette idée y faisait surgir.
Quinn était sur le point de révéler que, quel que soit le but de ce strip-tease, il n’était pas disponible, lorsque la porte située derrière lui s’entrouvrit sur un bruit de voix, dont l’une lui était très familière… 
   
   
— J’ai le feu vert pour ma rubrique Tout, tout de suite ? demanda Sylvia Morrow à sa rédactrice en chef, Rowena Parrish.
Celle-ci, sans prêter attention aux regards admiratifs des hommes assis le long du mur, prenait un raccourci pour gagner son bureau. Un bureau dont elle avait rêvé et pour lequel elle avait travaillé avec acharnement.
Cet objectif, elle se l’était fixé dès la fin de ses études brillantes, lorsqu’elle était entrée dans la vie active sans expérience et sans argent mais avec une ambition sans limites. Le chemin avait été semé d’embûches. Beaucoup de gens l’avaient jugée trop jeune pour de telles responsabilités et trop belle pour posséder un cerveau digne de ce nom. D’ailleurs, certains n’avaient toujours pas changé d’avis, même si elle leur prouvait tous les jours qu’ils avaient tort.
Oui, aujourd’hui elle avait enfin atteint son but. Mais curieusement elle ne se sentait pas aussi épanouie qu’elle l’avait imaginé.
Peut-être était-ce dû aux circonstances. Si sa vie personnelle n’était pas aussi désastreuse, elle aurait été sans doute plus à même de savourer pleinement sa victoire. Alors que par une cruelle ironie du sort elle ne s’était jamais sentie aussi désemparée…  Et à cause de qui ? De Quinn Tyler !
D’accord, elle était au moins aussi responsable que lui de la situation…  Et alors ?
— Tout va bien, Rowena ?
— Oui, oui, répliqua Rowena, sans trahir par le moindre battement de cil le tourbillon de pensées qui l’agitait.
Pour quelqu’un qui avait toujours clamé qu’il était impossible pour une femme de s’investir complètement dans son travail quand elle avait un enfant, la situation était pour le moins délicate…  Non qu’elle ait déjà un enfant, bien sûr…  Elle réprima un soupir. A quoi bon se mentir ? Elle avait beau s’efforcer de penser à la nouvelle vie qui se développait en elle comme à un simple assemblage de cellules, elle n’y parvenait pas… 
— La rubrique Tout, tout de suite ? insista Sylvia.
Rowena s’efforça de faire abstraction de ses problèmes personnels. Pour la première fois de sa carrière, elle avait bien du mal à y parvenir.
— Tu connais mon opinion sur le sujet, Sylvia.
Celle-ci hocha la tête. Pour Rowena Parrish, la nouvelle rédactrice en chef, les femmes qui pensaient pouvoir concilier carrière et vie de famille se faisaient des illusions.
On finissait forcément par négliger l’une au profit de l’autre, lui avait-on souvent entendu dire.
Sylvia n’était pas loin d’admirer Rowena pour sa franchise et son manque total de soumission au politiquement correct. Elle soupçonnait par ailleurs que son refus de la maternité et du mariage était lié à son perfectionnisme. Sa rédactrice en chef n’était pas du genre à faire des concessions. Sa vie semblait planifiée à la seconde près et elle était suffisamment réaliste pour comprendre qu’une femme ne pouvait continuer à exercer un contrôle aussi rigoureux sur sa vie lorsqu’elle avait de jeunes enfants.
— Oui, je connais ton opinion. Cependant, je connais beaucoup de femmes qui ne la partagent pas. Une rubrique sur le sujet ne peut que faire un tabac. J’ai prévu de montrer quelques personnalités au travail et chez elles, avec photos de leurs enfants, leurs chiens, et tout le reste…  Tu sais, tous les petits détails qui les rendent plus proches du commun des mortels.
Rowena réprima une moue de dégoût. L’idée qu’on puisse exposer volontairement ses enfants dans les médias était révoltante ! Mais si elle était aussi choquée c’était sans doute parce que le problème de la maternité était soudain devenu très personnel… 
— C’est très vendeur, fit valoir Sylvia.
— Tu as sans doute raison.
Une fois de plus, Rowena s’efforça de se concentrer sur la conversation. Pas question de laisser passer un sujet « vendeur » à cause de ses préoccupations personnelles.
— Qui as-tu en vue ?
— Maggie Allen.
— Un choix d’actualité, commenta Rowena d’un ton approbateur.
Maggie Allen, dont la récente nomination à la tête d’un laboratoire pharmaceutique international avait soulevé une vive controverse, était le genre de femme qui semblait tout avoir. Un mari amoureux, deux enfants épanouis et une carrière prestigieuse.
Mais lui arrivait-il souvent de passer un moment avec ses enfants ? Et combien de temps faudrait-il au mari compréhensif pour chercher une femme en mesure de lui accorder plus de quelques heures par semaine ? se demanda Rowena avec cynisme.
— Oui, je trouve que c’est la personne idéale pour inaugurer cette rubrique, fit valoir Sylvia. Tu m’excuses juste une seconde ? Il faut que je donne cette maquette à Anna.
Rowena suivit la journaliste vers le bureau d’Anna Semple, dont la porte était à présent entrouverte.
— Anna, pourrais-tu…  ? commença Sylvia avant de se taire et de s’immobiliser, l’air médusé.
Rowena fronça les sourcils. Que lui arrivait-il ?
Dans le bureau d’à côté, elle entendit soudain Anna Semple lancer d’une voix satisfaite :
— Oui, je crois que nous pouvons renvoyer les autres chez eux. Nous avons trouvé notre homme.
Rowena jeta un coup d’œil par-dessus l’épaule de Sylvia et détourna aussitôt les yeux. Reluquer les mannequins masculins en petite tenue n’était pas sa tasse de thé.
D’autant plus que le dos tout en muscles qu’elle venait d’apercevoir présentait une ressemblance troublante avec celui de Quinn…  Or, c’était bien la dernière personne à qui elle avait envie de penser !
Dire qu’Anna et son assistante avaient obligé ce pauvre candidat à exhiber ses pectoraux…  Mais elle avait tort de le plaindre. Après tout, c’étaient les risques du métier. Et, de toute façon, il devait être très fier de son physique et adorer se faire admirer.
— Je vous laisse ! lança-t-elle à la cantonade. Sylvia, 15 h 30 dans mon bur… 
Au même instant, le mannequin au dos musclé tourna la tête vers elle.
Elle tressaillit. Allons bon ! Elle était tellement obsédée qu’elle en avait des hallucinations !
Les yeux verts de l’homme se plissèrent légèrement et un sourire nonchalant se dessina sur ses lèvres sensuelles.
Un petit gémissement étouffé échappa à Rowena. Discret mais assez audible pour attirer les regards perplexes de ses collègues.
Rectification. C’était bien pire qu’une hallucination. C’était réel ! Un seul homme au monde était capable d’avoir un sourire aussi narquois et aguichant à la fois !
Si ses jambes avaient été en état d’obéir aux injonctions de son cerveau, Rowena aurait quitté la pièce en courant. Par chance, elle resta clouée sur place, réaction moins susceptible de jeter la suspicion sur sa santé mentale.
Elle déglutit péniblement. Il fallait qu’elle se ressaisisse de toute urgence et qu’elle trouve quelque chose à dire. Quelque chose qui lui permette de garder sa dignité malgré cette situation cauchemardesque. Pas question d’éveiller la curiosité de ses collègues. Elle ne pouvait pas se permettre de perdre leur respect.
« Pourquoi moi ? Pourquoi maintenant ? Pourquoi ici…  ? » Elle prit une profonde inspiration. Se lamenter ne servait à rien. Il fallait faire face.
Certes, elle savait qu’elle allait devoir affronter Quinn un jour ou l’autre, mais elle n’avait pas encore décidé quand. Elle avait prévu de se préparer mentalement à cette rencontre en imaginant les différentes réactions qu’il était susceptible d’avoir à l’annonce de la grande nouvelle, afin de mettre au point la riposte appropriée à chacune.
Mais, avant de se lancer dans cette entreprise à haut risque, elle voulait attendre d’être au clair sur ses propres réactions. Objectif qu’elle était encore loin d’avoir atteint !
— Que fais-tu là ?
Le son de sa propre voix, nettement agressive, la fit tressaillir.
Bravo ! Pour quelqu’un qui voulait garder sa dignité et éviter d’éveiller la curiosité, elle était décidément parfaite !
— Rowena, je te présente Quinn Tyler, déclara Anna d’un ton circonspect. Le mannequin que nous avons sélectionné pour… 
— C’est une plaisanterie ? coupa Rowena, abasourdie. Il n’a jamais été mannequin !
A quoi jouait Quinn ? Il ne manquerait plus qu’il ait des tendances exhibitionnistes !
— Vraiment ? Mais qui est-ce, dans ce cas ? demanda Anna avec une perplexité croissante.
— Oui, qui suis-je, Rowena ? intervint Quinn d’un air innocent.
La lueur moqueuse qui brillait dans ses yeux émeraude la hérissa.
Si elle ne se retenait pas…  Mais mieux valait tenter de sauver ce qui lui restait d’amour-propre. S’il en était encore temps !
— Quinn Tyler est médecin, Anna. Nous nous sommes connus à l’université.
Sophie hocha la tête d’un air entendu.
— Oh, un ex-petit ami… 
— Non, pas « ex », rectifia Quinn avec un sourire charmeur à l’adresse des trois femmes qui le contemplaient avec une pointe de nostalgie dans le regard.
— Ni « ex » ni « petit ami » ! s’empressa de rectifier Rowena d’un ton beaucoup plus vif qu’elle ne l’aurait voulu.
« Du calme…  Ce n’est vraiment pas le moment de perdre ton sang-froid légendaire », se rappela-t-elle avant de poursuivre plus posément :
— Nous appartenions à un groupe d’amis partageant les mêmes goûts et les mêmes… 
— Un groupe de petits snobs élitistes et imbus d’eux-mêmes, persuadés d’être plus intelligents et plus cultivés que tout le monde. Nous passions notre temps à nous congratuler mutuellement en évoquant le brillant avenir qui nous attendait.
— Quinn ! protesta Rowena avec indignation.
— Oserais-tu prétendre que j’ai tort ?
Les yeux émeraude pétillaient de malice. Malgré elle, Rowena esquissa un sourire avant de se reprendre aussitôt. Pas question de se laisser aller. Elle ne pouvait pas se le permettre.
— Non, tu n’as pas tout à fait tort, reconnut-elle à contrecœur.
— Pour notre défense, je dois préciser que nous étions tous très jeunes, déclara Quinn à l’adresse des trois autres femmes. Aujourd’hui, nous avons appris la modestie. Du moins la plupart d’entre nous… 
Son coup d’œil moqueur piqua Rowena au vif.
— Insinuerais-tu que je suis…  ?
— Pas du tout, voyons. Tu n’as aucune raison de te sentir visée, assura-t-il avec un petit sourire qui confirma ses soupçons.
Elle serra les dents.
— Tu te crois sans doute très drôle, mais tu es juste pathétique. Et je ne sais pas ce que tu as inventé pour arriver jusqu’ici, mais j’ai très envie d’appeler la sécurité pour te faire jeter dehors !
Les trois collègues de Rowena, qui ne l’avait jamais vue se départir de son calme, échangèrent des regards complices.
Quant à Quinn, il continuait de sourire, imperturbable.
— Si tu crois que je plaisante, Quinn… 
— Oh non, je ne le crois pas du tout. Pour cela, il faudrait que tu aies le sens de l’humour.
Dire que depuis des semaines elle le rendait fou de frustration…  S’il ne s’était pas retenu, il aurait été capable de l’étrangler ! S’exhortant au calme, Quinn caressa du regard la bouche sensuelle de Rowena. L’embrasser serait peut-être plus approprié. Comme ce serait bon de glisser la langue entre ces lèvres pulpeuses… 
— Si nous laissions mes défauts de côté pour l’instant ? suggéra-t-elle d’une voix glaciale.
Mais au même instant, comme mus par une volonté propre, ses yeux se posèrent sur les épaules musclées de Quinn avant de descendre vers la toison brune de son torse.
— Et couvre-toi, pour l’amour du ciel !
L’estomac noué, elle déglutit péniblement. Qu’est-ce qui était le plus difficile ? Etre obligée d’ignorer les sensations délicieuses que faisait naître en elle la vue de ce torse superbe, ou bien savoir que ses collègues promenaient sur lui le même regard de convoitise ?
Elle ne prit pas le temps de réfléchir à l’effet désastreux que sa réaction pouvait avoir sur son image. Le besoin de soustraire le torse de Quinn aux regards lascifs était trop impérieux. Elle ramassa le T-shirt blanc qui traînait à proximité et se précipita vers Quinn.
En réalité, les trois autres femmes ne regardaient plus Quinn depuis un moment. Elles étaient trop fascinées par la métamorphose de leur rédactrice en chef, qui jusque-là avait été pour elles le symbole vivant du self-control. La voir tenter frénétiquement de rhabiller ce mannequin qui n’en était pas un, comme si c’était une question de vie ou de mort, était un spectacle aussi surprenant que fascinant.
Bien qu’inconsciente de la stupeur de ses collègues, Rowena regrettait amèrement son impulsion. Que lui avait-il pris ? Elle n’aurait jamais dû s’approcher de Quinn. Déjà son odeur l’enivrait et elle brûlait d’envie de se plaquer contre lui… 
— Je ne sais pas comment tu as réussi à entrer dans cet immeuble, ni ce que tu es venu y faire… 
— Mais si, tu le sais parfaitement, la coupa-t-il d’une voix suave en lui prenant le T-shirt des mains.
Il l’enfila et le rentra dans son pantalon.
Elle déglutit péniblement. Ce cuir souple qui moulait étroitement ses hanches et ses cuisses musclées ne laissaient aucune place à l’imagination. Elle voulut détourner les yeux, mais un éclat argenté retint son attention.
C’était la même ceinture…  La ceinture qu’il portait cette nuit-là. Alors qu’elle tentait d’ouvrir la boucle avec des doigts tremblants, il lui avait pris la main pour la presser contre…  Non ! Il fallait à tout prix éviter de penser à ça !
Trop tard…  A son grand dam, l’esprit de Rowena fut assailli par des souvenirs d’une précision terrifiante. La peau veloutée de Quinn, si douce sous ses doigts et ses lèvres…  Sa voix rauque qui la faisait fondre…  Le mélange de triomphe et de tendresse sur son visage au moment où il avait plongé au plus profond d’elle… 
Les jambes tremblantes, elle prit une profonde inspiration. Ces souvenirs, il fallait à tout prix les effacer de son esprit. Sinon, elle était perdue ! Le désir qu’ils avaient réveillé en elle menaçait de lui faire perdre toute retenue.
Comment en était-elle arrivée là ? Pendant des années, il n’y avait jamais eu la moindre ambiguïté entre Quinn et elle.
Comment les choses avaient-elles pu changer à ce point ?
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